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362 LE MONDE ILLUSTRÉ1

des deux facteurs de ce quotient n'est pas inférieur aussi à point que l'obstination du juré dont je vous-

LE MIN E LL S RE late ai parlé plus haut.LE ON E LL ST àl'ute.-Peut-être le ciel, indulgent envers cet homme tili

Monréa, 9 mrs 88 Pour exemple je n'en veux citer que la cause qui a fait douhle sottise (dirait un mari malheu- agi

de bigamie qui a été sou mise aux jurés il y a quel- ru), l'a-t-il pris en compassion et le protège-t-il ? mi

SO)MMAIRE que dix jours. chu i Iobs a ? sai

TEXTE Entre-nous, par Léon Ledieu.-L'hon. J. .1. Abhott, La preuve était accablante, les deux mariages la

maire de M otral.-,' isthmne de Palanma, par Jeanl de étaient prouvés, la première et la seconde femme ýý** Toutes ces histoires de cour d'assises me font avi

Boston.-Poésie - Pouxiquoi vivre encoreliaiaol étaient là, et le savant avocat de la défense, ne penser aux vagabonds, c'est-a-dire à ces pauvres qu

Nos gravures.-Les chants du soldat, par l'aut Dérou-
lè(e.-La cloche de CauighniaNwaga.-Les canadiens dles comnptant guère sur un verdict de "non coupable," diables dont tout le crime est de n'avoir ni feu ni rel

Etts-Uis-Le jeu dle lnllard.-Coînment s 'habiller.- s'était attaché surtout à soulever des points dle eau. riti

le on esn-Jeut.-RCétoi el ail.Fu droit, très importants du reste, puisque la Cour Le»vaabondage est un dé'lit des pays froids car, te

leonJen-eui.en avait réservé la décision. si la chose est très en usage dans les pays chauds, de

GrAvuiREs:- Réunion dl'efaits.-ML\arty-re de saint Denis.- Lspadiistemnelisuel éuédsonn es ur à punir les gens qui couchent qu

LUs chants du soldat-Portrait de l'honi.,J. J. C. Ahlott. e liore emne is u ersm e nn es ur

-Deux chapeaux.-Gravure du feuilleton. debats, tout le monde s'attendait à un verdict de où ils se trouvent, ne travaillent presque jamais, tro

coupable, et grand fut l'étonnement du public boivent à la première source et se contentent de AI

__________________________________- quand on vit les jurés se lever pour se rendre dans fruits que la nature semble avoir fait pousser tout

PnDe3isieles~ia" on~ 1l t~ leur chambre de délibérations, exprès pour eux.M
Prao conigne in onieEnsà Pourquoi déliber ? Quel côté de la question dis- Dans les pays froids, la terre n'est pas aussi pro- M.

cuter ? On ne savait, digue, et les rayons du soleil sont plus pâles. Ai

1v4 <ul * Quelques minutes plus tard on dit à l'honorable On n'y obtient rien sans peine, chacun est inté- ge

IN"5 juge qu'un des jurés demandait la permission de ressé à ce que son voisin travaille ; de là les lois Co
Sm$ ose proectrc1a

616posr une question à la Cour. poeties auxquelles je faisais allusion plus haut. a

66. s -Quelle est le point qui vous emibarasse, de- On vient cependant de découvrir un véritable M

Su. il 64 
manda l'honorable juge Baby?ý paradis des vagabonds en plein pays froid, au mi- sa

lu»0 " -Le second mariage est-il légal ? lieu des neiges. il

Jime. 
ét 

. *

£oprma à-iMais ceci ne vous regarde nullement, dit leét
' président de la Cour, vous demandez la solution *i On a découvert, en effet il y a un an, a cin- f

94 PRIMES s $200 d'une question de droit q ue le tribunal seul à mis5- quante milles de Tolède, un puits de gaz d'une m

1eAtiage se fai chaque Moili, dans une salle pu-Ssion de donner. Vous n' avez qu'à vous prononcer grande richesse ; après quelques travaux d'excava- du

bkuque, par trispersonn hses paiaîî'Ibié sur les faits, qui sont aussi clairs que possible, car tion on a trouvé le gaz à cinquante pieds de pro- d

&muufl prime 'me sera payée aprs 1«. 30 leu»s qui ils sont indéniables. Votre rôle consiste seulement fodueàpè vi dpéu ua efr l

enivent . tragede caqu I~Ei5*à décaers, oui ou non, le prisonnier s'est marié dans le trou creusé, on mit le feu au gaz.u

deux fois. Les flammes s'élevèrent a plus de-trente pieds, U

NOS PRIMESI -Ce n'est pas mon opinion, répondit le juré et il est impossible de se faire une idée de la splen- -

en question. deur de cette gerbe de feu qui n'augmente et ne

GA',ANT DE (;RSý ,rs-je ferai humblement observer à la Cour, dit diminue pas depuis plus d'un an. La petite ville

GA;ANiS ~S ;OS OISun autre juré, que notre collègue est seul de cet de Findlay, située près de là, est brillamment iliumi-

Au dernier tirage de nos primes mensuelles, . aie ui ossr mosbed osacr née toutes les nuits par ce reverbère gigantesque.

J. 13. Desroches, de Ste-Rose, comté de 1 av,ag- der. Actuellement, au mois de mars, la neige couvre

gné $5.0; M. Charles Thibodeau, 2-o, rue La- -Votre mission est terminée, vous pouvez vous ile sol à une épaiss eur de six pouces environ, mais

fnanMnra,$50;M.EmnForiretrr dans un cercle de six cents pieds de rayon autour

fonta ninet, Montréal, $ 5.00dmon d ourie Plus tard, dans une entretien avec un journa- du puits, non seulement on ne remarque aucune

Gere 6ly , rue Sanguinetz, Montréal, $ 0 ;Maam liste, le juré obstiné a dit avec beaucoup) de can- trace de neige, mais on se croirait dans une splen- p«

et M. joseph 'Lawyer, 2480, rue Notre-I)anie, deur : I"je ne vois pas pourquoi nous naurions 1 dide oasis. L'herbe y est haute et vigoureuse, les te

Monrél, 3.o.pas le droit de décider les questions légales tout fleurs abondantes, et on y entend toujours la joy- di

La liste complète des réclamants paraîtra la se- ausie n uera a Cor."eins oseve éàe use chanson de criquet, comme chez nous aux jours v(

maine prochaine.Jenfeapaderfeinoulsavzéà 
chauds de juillet. nî

faiesvos êms.Cet endroit est le refuge adopté par les traniýs rM
des environs, et vraiment le site est admirable- Iv

* Il était écrit cependant que le procès de ment chosi pour se reposer des fatigues d'une jour- d

4.: cet homme à deux femmes donnerait lieu à plus née passée à ne rien faire. d

* d'un incident, mais je dois vous dire qu'aucun juré Bien que ce paradis des paresseux soit bien éIoi

ENn'a provoqué le second.i gné de nous, je me suis fait un devoir d'en parler, b

Cmeil n'y avait pas eu de décision lors du afin que les autorités puissent saisir l'occasion de ri

premier procès, notre bigame devait être jugé une se débarasser des bouches inutiles en les envoyant

seconde fois. au puits de gaz de Findlay. c

E vous l'ai déjà fait remarquer, les tribu- Il fut donc traduit devant la Cour, et on allait je sais que l'usage est d'envoyer ces gens làa aU fi

naux sont des mines inépuisables oÙù rcdràlapldsjrs un .SitPer diable ou de les mettre dedans, je crois qu'il vaut nl

choiquurset romanciers peuvent puiser priaélereffiaer desourébienuattndre.unaintantrr mieux procéder autrement en les mettant dehors

~ cnstmmntsas caine e n ps tou-atend q'il avait une m)otion à présenter au tri et leur donnant un billet de voyage pour le para- ri

ver le filon qu'ils recherchent pour les be- bunal I dis. t

soins de leur oeuvre.. Chacun avait les yeux fixés sur le savant avocat,

Les archives du Palais de justice peuvent servir qui, tout en feuilletant ses statuts, montrait un sou- * * Au moment où vous lisez ces lignes, vous r

de matériaux à une nouvelle histoire de notre pays, rire plein de promesses. venez sans doute d'assister à la messe et à la pro-

car on y trouve de tout, de la politique, des études cession de la Saint-J oseph, et vous avez bien fait.

de moeurs, des exemples de bonté, de férocité et.. . Il vous faut maintenant comléereqevU

de bêtise humaine. * **ý -L'acte d'accusation, dit-il enfin, est com- we s be cmmné,asi ter ocertqe vos~

jene manque jamais d'assister aux séances de piètement illégal, attendu que les initiales du chef ae ibe omné sitra ocr esi

la cu d'assises,no que les criminels m'inté- des jurés ne se trouvent pas apposées près Ikdes nomsetncuarcteblesoiéqirndat

ressent beaucoup, mais parce que je sais que les des témoins entendus, tel que voulu par la loi. srie or ouain

jurés nous ménagent toujours des surprises abraca- Grand émoi partout 1 Quoi ? Comment ? Quelle

dabrantes. loi ? % Puis que je parle concert, chose qui m'ar-

Etre jugé par ses pairs est chose bonne et raison- -La loi à laquelle je fais allusion est nouvelle, rive assez rarement, je n'aurai garde de nepa

nable et tellement naturelle qu'elle semble être, au Elle est en force depuis le premier mars, et l'acte vous signaler la splendide fête musicale que noU5s

pe ierbrdle eiaw de totute nation civi- d'accusation porte la même date. aurons prochainement, le 28 courant. M. jehi'O
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Type du parfait gen-
tilhomme, physique
agréable et imposant',
manières affables et
sans prétentions, par-
lant la langue française
avec autant de pureté
que sa langue natu-
relle, conversation spi-
rituelle et animée, ora-
teur brillant et plein
de verve, voilà e n
quelques mots le por-
trait de l'hion. J. J. C.
Abbott.

Le maire actuel de
Montréal est né le -T2
mars 1821, à Saint-
André, comté d'A r-
genteuil, et est par
conséquent âgé de 66
ans. Il reçut sa pre-
mière éducation dans
sa paroisse natale puis
il vint comnpléter ses
études à Montréal, y
fit son droit et fut ad-
mis au barreau.

Elu en 1857 député
du comté d'Argenteuil
à l'Assemblée Légi.s-
lative des Canadas-
Unis, puis en 1867 à

L'HON. J. J. C. ABJ3OTT, J.C.L,.C.Rl.

MýAIRE DE MO(,N'IRÉAL,

L'ISTHME DE PANAMA

EPUIS les temps les plus reculés, la civili-
Ssation a toujours progressé d'Orient en Oc-

J cîdent, suivant la marche du soleil. Partie
des hauts plateaux de l'Asie Centrale, pro-
bablement de la Chine, elle s'est avancée

par l'Inde, la Syrie, l'Egypte, la France et l'Angle-
terre, jusqu'a l'océan Atlantique. Aussitot après la

découverte de l'Amérique, elle passa sur le Nou-
veau Continent. Mais là, elle se heurte à une bar-
rière infranchissable, à ce formidable et immense
massif qui, sans interruption, sans coupure, sans le
moindre passage naturel, s'étend de la mer glaci al e
du nord jusqu'au 5 5e degréd aiud ucest-à-
dire jusqu'aux confins de la mer glaciale antartique.
L'accès du grand Océan Pacifique et des côtes qu'il
baigne du nord au snd, ainsi que celui des îles qu'il
renferme, est rendu extrêmement difficile.

Il faut, pour y arriver d'Europe, et même de la
côte orientale des Amériques, aller doubler à grands
frais et à grands risques le Cap Horn, à l'extrémité
méridionale du monde.

Devant cet obstacle, la civilisation, dans sa grande
manifestation moderne, qui est le commîerce mari-
tine, a dû retrograder. C'est vers l'Inde, la Chine,
l'Australie qu'elle s'est retournée, elle a repris la
route de l'Orient.

L'ouverture de l'Isthme de Panama permettra à
la civilisation de reprendre sa marche normale vers
l'extrême Occident, et laissera les grandes puis-
sances commerciales communiquer librement et
promptement avec le bassin du Pacifique.

Le gouvernement des Etats Unis rêvait la réalisa-
tion de cette glorieuse entreprise;- il désirait la réa-
liser sans doute, mais M. de Lesseps, l'intrépide
ingénieur, l'a précédé, en cette initiative hiar-die.

Le gouvernement de Washington sent très bien
qu'il ne se peut pas que San-Francisco, un des plus
grands ports de l'Union, demeure à quatre mois
de navigation de New-York, qui en est le port le plus
important. De cette dernière ville à la métropole
de la Californie, la durée du trajet est presque
aussi longue que du Havre. C'est pour remédier à
cet inconvénient que le gouvernement des Etats-
Unis, il y a vingtans, prescrivit au bureau de la
marine fédérale, de faire une étude sur le traffic

la Chambre des Com-
munes, il a toujours
représente le même
comté depuis cette
date, excepté durant
quatre sessions.

M. Abbott a occupé
la charge de sollici-
teur-générai pour le
Bas-Canada, puis il a
été pendant quelque
temps directeur de la
Compagnie du che-
mnin de fer du Nord,
ainsi que du chemin
de fer de colonisation
du Nord, jusqu'à la
cession de ces deux
chemins au gouverne-
ment. Il est actuelle-
ment directeur de la

~'Cie du chemin de fer
M\,ontréal et Occiden-
tal. M. Abbott est de
plus gouverneur de
l'Université McGill,
président de la banque
des Marchands, et
autres institutions.

Voilà en quelques
lignes l'esquisse de la
vie et l'exposé des ser-
vices qu'il a rendus.

d'une manière un peu différente avec les mêmes
résultats.

Les' évaluations présentées par l'amiral Davis
ne sont îpas trop loin de la marque ou limite fixée

par M. de Lesseps.
Pour mieux se rendre compte de l'économie et

du bénéfice du temps, il est bon de comparer les
distances par le cap Homne, route actuelle, et par
l'isthmne Américain, route future:

'iA~EUSYNOPTIQUIr. DES fDISTANCES COMPARÉES

Cý
L onidres a Sant Francisco.
Il avre à Sait Francisco...
13or leaux à Visîpariuso....
Londres aux îles Sandidcht.
N ew -York à V aihp'u iso.
New-York à Cdflao.....
iNei%-Yoikà Guayaquil.
New-York à Sýais Dia"to:.
Ncw-York à Sais i latîciaco.
Newî-York à Vantcouver..

6,800
4,400 -

6,0(10 -

4, )00 -

4,500-
4,800
f;,-200-
6,400
6,700-

'ahiamia. AIbréviat:on

3,000
3,'200
1,60c)
1,20o>

950
1, 500
1,700
1,900

3,300
1,400
2,800
2,700
.3,300
3,850
4,200
4,700
4.800

Ces chiffres parlent assez hautement et n'ont
nullement besoin de commentaires. Les deux
principales puissances maritines de l'Europe, lat
France et l'Angleterre, trouveront dans l'abrévia-1
tion des distances un profit immense, mais les
Etats-Unis d'Amérique gagneront encore bien da-
vantage.

je puis maintenant, faire une récapitulation,' et
donner d'une façon exacte et précise le chiffre
officiel de M. de Lesseps du mouvement de la na-j
vigation entre les pays d'Europe, d'Amérique et
d'Océanie, que desservira le Canal de Panama:

Europe au Pacifique : 3,000,000 de tonneaux;
Europe à l'Australie : 3,500,000 de tonneaux;
Etats-Unis avec les mêmes pays, plus l'Inde, la
Chine, le japon : i,ooo,ooo de tonneaux, soit
7,5000tonnes.

je laisse le lecteur faire ses conclusions et for-
mer des hypothèses sur le progrès futur du mouve-
ment commercial des puissances maritines du
monde.

JEAN i F-Bos-roN.

En temps de passion, les partis ne savent pas
s'accommoder et ne veulent pas se vaincre. -Mme
D u D)EFFAND.

a La guerre fait partie de l'ordre des choses établi
c par D)ieu. Sans elle le monde tomberait en pourri-

probable du canal et son utilisation. ture et se perdrait dans le matérialisme. -MOLTKE.

L'étude prescrite par le secrétaire d'Etat de la Non, la guerre n'est pas un des éléments que

Marine, l'amiral Davis, représente la valeur com- Dieu a introduits dans l'ordre des choses ; c'est

ITerciale à 50,000,000 de piastres (dollars améri- l'ouvre du diable. Si elle développe les plus

cains), et à deux milliards de francs, les frais du nobles vertus, elle donne cours aux passions les

percemenit de l'Isthime. M. de Lesseps a computé plus sauvages. -RITcIIER.

'POÉSI j 4

P)OURQUOI VIVRE ENCORE?

le n'ai lien qu'un instant trempe ma lèvre eni flammne
'ans l'urne où boit un1 monde avide de bonheur
Fe n'ai joui qu'u jour, et l'aile du malheur
1troublé la boissoni où s'enivrait mon âme.
ai vu crouler soudain mes plans d'or, mes amours,
'ai vu s'envoler mnes rêves pour toujours.

e ma vive jeunesse, à la course rapide,
e ne voulais point perdre un seul des gais instants,
Et dans la folle ardleur de mes premiers vingt anis,
D folie ! 0 délire! Egarernent stupide!
Et j'ai tout l)u dans une heure avec avidité,
Et ? e miel dle ma coupe et mna félicité

Mais quand le sombre ennui, ce terrible vampire,
A pris possession de mon coeur dégoûté,
Quanîd mon froiit à perdu son rayon de gaîté,
Quiand ina lèvre n'a plus son antique sourre,'
Quanîd je îî'ai qu'à pleurer, quand je n'ai qu'à souffrir,
Pourquoi vivrai-je encore 1 Pourquoi dé pas monrir?

RAOUL.

NOS GRAVURES

RÉUNION D'ENFANTS

iy a grand bal au château, mais il y a tant'de monde
que la maîtresse de maison a recommandé aux enfants
d'être bieni sages, tout en prenant leur part de plaisirs.

.A) Ils se sont installés sur les marches d'un escalier d'où
Sils suivent d'un oeil jaloux les danses du salon, et je

croîs vraiment que les fillettes minaudent, comme leurs
mamians ou leurs soeurs.

Il nî'y a 1 lusNd'enifants

SAINT ISENIS, ÉVE!QUE DE PARIS ET SES COMPAGNONS MARTYRS5

Sous le règne de l'empereur Sévère, lorsque le glaive de la

r écution faisait couler à flots le sane des chrétiens de Rome,
les fi1dùles des Gaules ne furent pas traites avec moins de rigueur.
A la vue des dangers que.courait l'Eglise lointaine des Gaules,
sept nouvxeaux missionnlaires se prcstenient'aux pieds du pape,
sainît Fabien, et (lemandent à venir encourager les chr tiens

prsécutés au delà des Alpes. Après avoir reçu leur sainte mis-
son, les nouveaux Apôtres prirent leur route, pleins de zèle et

de foi. Arles, ville inmportanite alors, à cause de son commerce,
fut d'abord le théâtre de leurs travaux. Saint Denis ayanît
prêché, baptisé et converti uns grand nombre de païens, con-
sacra saint itieul évêque de cette Eglise naissante, et vient
avec ses autres compagnons à Paris pour y annoncer 1' Evassffle.

A peine arrivé dans cette ville, alors resserrée dans 'île
qu'on nomme aujourd'hui la Cité, il se vit entouré d'un grand
peu mle. Animé de l'esprit de Dieu, il parla avec tant de force
etd' éloque:îce de la vanité des idoles, il leur démontra avec
tant d'énergie et d'onction, qu'il n'y a qu'un seul Dieu Créa-
teur du ciel et de la terre, que la religion chrétienne,'fondée
par le Sauveur des hommes est le seule véritable, qu' unlgrand
nombre d'auditeurs demanîda le baptême.

Saint Denis était heureux de la prospérité (le son oeuvre,
lorsque les Païens et surtout les prêtres des idoles, alarmés de
ce que la religion chrétienne s'élevait florissante sur les ruines

iu jagaflisme, allèrent s' en plainîdre amèrement au gouverneur
deempire. Celui-ci fit comparaître à son tribunal l'apôtre

avec ses deux compagnons. A toutes les demandes qu'on lui
adressa, il ne répondît d'abord qlue ces paroles: "Je suis le
serviteur de Dieu." Condamné à une rude flagellation meur-
tri et ensanglanté, il ne se plaint ni ne gémit, il rend grâces
à Dieu: ses gémissements sont des élans de foi et ses soupirs
de louanges.

Il était beau de voir ce vieillard blanclti Par les années et
courbé par les fatigues d'un laborieux ministère ; il avait cent
dix ans. Les bourreaux agitaient, devant lui leurs verges et
leurs haches homicides; lui, appuyé sur sa foi, plein de douce
gravite de majestueuse cansdeur et de résignation sublime,
disaîîté 1 Que tous les tourments m'accablent à la fois, pourvu
qu'il me soit donnué de jouir de Jésus-Christ.," Le tyran, ef-
fray de cette magnanimité, voyant d'ailleurs que le penple,
vivement impressionné par tant de prodiges, était fortement
ébranlé, voulut en finir. Il demande une dernière fois à Denis
et à ses compagnonis s'ils voulaient renoncer à leur folie. " Sa-
crifiez à mes dieux immortels, "leur crie le gouverneur. " 'Nous
adorons Jésus-Christ et ne pouvons sacrifier à vos idoles," ré-
pondirent les martyrs . 1"La mort vous attensd si vous n'obéi-
sez aux ordres de César." " Nous désobéirons à César pur
obéir à Dieu." " Vous allez être mis à mort."- " Nous allons
être reçus aux ciel."

Irrité par ces courageuses réponses, le gouverneur ordonna
qu Dnsesecogns luentdcaiés asentnefut

esctel ou êsrue collineequip o rt s ee jd'ui e
nom de Motatre ou mot (e artyr.L éed ou-arenusaprndqu e santaprs -vorété décapili pri

sattee ntre e ans tlt a ane dsac edu îueil éit sivi e (eeux angesquichnaint: Allui Le

penavientdssind jeter lurs corps dans la rvèemi
un e da, néeCule, t rouasoyn ele eleer près

la persécution les chrétiens le firent enterrer dans un village,
que l'on dit être Saint-D)enis, et où se trouve la célèbre abbaye
qui porte (je nomn.
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LES CHANTS DU SOLDAT
P>AR PAUL DÉROULÈD)E

* lit;

- - __-- ~ AM

ILS SONT LA !.

Ils sont là dans le bois sombre,

'F'oujours forts, toujours eni nombre,

F.t bien abrités toujours;

N'ayant clairons ni tambouurs,

Couvert., de silence et d'ombre,

Il, sout là dan> le b (i 5 sombr>e.

Ils suont là dans le ravin,

Ne tirant jamais en vain,

jamais ne levant la tête

Et si l'ennemi s'entête,

Cinq contre un, cent contre vingt,

Ils sont là dans le ravin.

Ils sont là dans le village,

Se ruant avec courage

Sur le pauvre paysan.

Ce sont des pleurs et du sang

On brûle, on tue, on saccage,

Ils sont là (dans là village.

Ils sont là (levant Paris;

Nous trouvant trop peu meurtris

Par la faim et la mitraille,

Leur or paye la canaille,

Nos palais sont des débris

Ils sont là devant Paris.

Ils sont là dans notre France,

Etouffant notre espérance,

Et nous tenant sous leur loi.

0 mon pays ! souviens-toi!

Souviens-toi de ta souffrance1

Ils sont là dans notre France 1
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LA CLOCHE I)E CAUGHNAWA(;A révolter. M\ais les sauvages, habitués aux voyagesI lique, et le Père Niçois bénit-leur mariage. Dans le

à la raquette, s'avançaient avec presque autant de cours des années suivantes, elle revit sa ville natale,

URlarvgacedSan-arn,ànu facilité qeprdschiei ns d'été. Le Père Nicols mais jamais elle ne fut tentée d'y demeurer. Ses

éatàleur tête, et à côté de lui un sauvage de descendants prirent le nom de Williams, et quel-

milles en haut de Montréal, est situé le vil- tilpoatlabnèe d acri.ques-n 'nr u n aiéCuhaaajs
illlagerhabitéaparniles derlaidroux

laede Caughinawvaga,haiéprlsd- Chaque soir l'armé'e s'arrêtait tantôt au pied quà ces dernièrsanés

~ ner Irquis e a tib jaispuisate d'une colline ou d'une montagne, tantôt dans la Cette légende extraordinaire est vraie, et c'està

Squi lui donna son nom. C'est un endroitplieetpnatqelsslasjrinetstotqelsénmnsennttétrbusara
pittoresque qui mérite d'être visité. iMais les sau- plie1tpnatqu e odt1uaen ts otqele vnmnse n ééatiusprl

vage quon truveaujurdhuiparissnt ienlamentaient, les sauvages écoutaient leur guide qui croyance populaire à la tribu de Saint-Régis.

ridicules, quand on se rappelle les légendes des les exhortait et les faisait p)rier avec lui. Cette dernière paroisse à été fondée par des sau-

vailans omms -rou«,s. Apès avoir été pendant En arrivant à la tête du lac Champlain, l'expé- vages de Caughnawaga, en 1760 seulement, cin-
vailans /om;le ~ prs cedition le traversa sur la glace jusqu'à l'endroit quante-six ans après la prise de Deerfield, tandis

des siècles d'invincibles guerriers, ils ont été terras- f I

sésparla ivlistio. ainenat c snt es om maintenant occupé par la ville de Burlington. Puis que l'existence de la petite cloche et les details qui

mes misérables, souvent dégradés et esclaves de elle pénétra dans les solli1tudes inexplorées du Ver- s'y1 rapportent sont des preuves irrécusables à l'ap-

l'eau de feu. mont, dans la direction de Deerfleld. pui de ce que nous avons raconté.

Les navires du Haut-Canadaqu descendent les 
IRDUIIN

vages eux-mêmes en souffrirent. Le Pére Nicols
rapides de Lachine, passêrent ordinairemnent en face c

de Caughnawaga pour prendre à bord le pil otequ faillit tomber martyr de son dévouement, mais,

doit les diriger à travers les terribles sinuosités d soutenu par un zèle admirable, il eut la force de LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

Sault Saint-Louis. Et le touriste p)eut voir sur la contier sa route jusqu'au jou ulamearv
t à la destination, et s'arrêta à quatre milles de la

côte le contrastes qu'offrent la vaste église de pierre, ville, pour y passer la nuit. Au point du jour, l)e

au toit de ferblanc, sur laquelle se dardent les rayons Rov 1epi ecmadmn e ruos

du soleil couchant, et les pauvres cabanes des sau- Levnsofaiaecilneetanigéat
vages.

Dans le clocher de l'église, il y a deux cloches,duceprneochdegaeqisbiatsusl

l'une toute modern-e et très grosse, l'autre toute pe- pisdshme.Arsqeqe ers na

tite ct vièille de près de deux siècles. Cette der- tintlsrmot eDefed

nière éveille rarement le co 'lnor aso Les habitants ne se doutaient nullement qu'une

la conserve avec le plus grand soin, à cause d'une sriseluu îî geprlenei e if-crè
cuItés d'une marche à travers les forêts du Canada,

légende qui s'y rattache et qui la rend précieuse. e ielu ebaetu btceisrot 
e

Vers169, l Pèe Ncol, misionaie peinde le.La ville était endormie la neige durcie et ac- o

foi et d'énergie, après avoir fait beaucoup de con- 
vel

version parmi les Iroquois, avait réussi à leur bâtir uuéiuordsrmot nrnatlacstè

une église, Il obtint de ces derniers une quantité facile, et l'ennemi escalada tranquillement les murs

de fourrures assez considérable qu'il envoya enenosratlpusrfndiec.Laetnle
Frane e échnged'ue clchequ'l volai setomba la première sous la tomahawvk; tout le mionde

proure pur or'éAise. La cloche fut expédiée fut pris par surprise et la résistance fut presque

du H-avre, mais des mois et des mois se passèrent null.Qeqe aiat ésietàséhper, -

mais beaucoup d'entre eux furent tués, et plus de
sans que le dévoué missionnaire apprit son arrivéee
à Montréal. Le navire (lui l'apportait n'entra ja-cetfrnfas rsnnr.

Les soldats ne songeaient qu'à se divertirmi

mais au port. Les pauvres Iroquois pleurèrent, avec lssuae ~naetàlu lce aIrèed

leu 1)sier, e duildecete dosebéne, ui e-Père Nicols, le commrandant ordonna à un soldat

vait faire résonn',r les échos du Saint-Laurent et d amtr nbale e avgss asm

appeler les fidèlesà la prière.
Quelques années se passèrent. On était aut tempsblrnensecedvtlapitéie.Axos

des guerres entre les deux ennemies séculaires, la disl cloche, ils s'agenouillèrent avec respect, tan- DR ALPHONSE 1,AROCQT()JE.

î"ranceie que le prêtre rendait grâce à Dieu des succès
l'Anletrre.Un'ouroneppriisueleLe 

I)r Alphonse Larocque est né à l'Acadie,

*navire sur lequel la cloche- avait été expediée, n'a- d 'nrpie

vait pas péri, mais qu'il avait été capturé par un La cloche fut descendue de l'église et suspendtue P. Q., le 18 janvier 1858.

croisu* nlie u aclceéatmitnn ur deux bâtons croisés, prête à être tranplortée, le Il fit son cours classique au collège des MM\,. de

suspendue au-dessus de l'église protestante de Deer- feu fut mis aux quatre coins de la ville, et l'armée s'é- Saint-Sulpice de M.,ontréal. Il passa ensuite deux

field, petite ville du Massachusett. loigna par le mfêmeî chemin qu'elle avait suivi pour dentaie. Ayhiantlfaiteuendegorands ttudes r

Cette nouvelle attrista b)eaucoup les Iroquois et venir. dnar.Aatfi rued rne piue

en même, temps fit bouillir dans leurs veines le Rendus à Burlington, les sauvages étaient exté- et d'un talent remarquable pour cette profession,

vieux sang sauvage, nués; ils n'avaient plus la force de porter leur dlo- son père, le Dr Larocque. ci-devant de l'Acadie

Leur cloche, qui n'avait pas encore été bénie, che. C'était un poids trop lourd pour des hommes et maintenant de Saint-Jean, P. Q., l'envoya enl

mais qu'ils vénéraient sans l'avoir vue, était captive chaussés de raquettes. Ils désidérent de l'enterrer Europe afin de permettre à son fils de se perfec-

chez les héritiques. Ils jurèrent qu'à la première et de revenir la chercher au printemps. tionner dans la profession de son choix.

occasion favorable ils iraient la recouvrer. Plusieurs Quand la neige eut disparu et que les forêts se Ainsi placé sous la tutelle des grands maîtres

annes e pssèentdan cete ttete le cover fuentrevtue deleus vrts parures, les guerriers, de la science, il acquit, en peu de temps, une con-

sions se faisaient de plus en plusnombreuses dans guidés par le Père Nicols, revinrn culntnnisneapooni elatdnare pe i

cette tribu, ce qui n'empêchait pas la continuation et retrouvèrent leur cloche à l'endroit où elle avait avoir suivi les meilleurs cours de clinique en Eu' ro

des guerres entre les sauvages, été abandonnée. Elle fut emportée avec joie au rope, retraversa l'Atlantique et vint s'établirà

Vers le comrmencement de l'année 1 7 04, le mar- village. Les guerriers en avaient faits une descrip- Plattsburg, où il se fit bientôt une nombreuse

quis de Vaudreuil, alors gouverneur du Canada, tion enthousiasme ; ils en comparaient les sons au clientèle.

prépara une expédition contre les colonies anglaises chant des oiseaux, aux murmures de l'eau, à la Il y a quelques années, il épousa Mlle Amélie

et sollicita le concours des Iroquois, par l'entre- grande voix des rapides.Macndfilde.F.H 
ri achdpto

mise de leur missionnaire, le Père Nicols. Celui-ci Porteurs et fardeau étaient décorés de couronnes notaire du district d'Iberville.

posa comme condition que l'on s'emparreait d'abord de feuillage et de fleurs des champs. L'entrée dans Il est le frère du Dr J. H. Larocque. A

de la ville de Deerfield, ce qui fut accepté. Alors il Caughnawaga ftu éial rimhe ad--Fa

assembla la tribu et lui annonça en paroles élo- che, après avoir été contemplée par tous les yeux JUD O IO

quentes qu'une occasion se présentait de recouvrer depuis si longtemp)s avides de la voir, fut hisséeJE )DO I S

leur cloche, si les guerriers vouilaient se réunir et dlans le clocher et où ses sons argrentins se reper- Nu lot îed-hi oio eimn a xnpe

mnarcher à la délivrance. Sa parole tombait sur les cutèrent sur la rive opposée.b

coeurs bien préparés. Les armes furent mises en or- Les sauvages continuèrent pendant plusieurs jours .'r ' 'A
dre, et, avec un enthousiasme digne des croisés de la leurs réjouissances à l'occasion de l'arrivée de leur

Palestine, la vaillante troupe enrôlée pour la déli- cloche, mais aux pauvres vaincus quedpi 'i

vrance de la captive de Deerfield, se mnit en marche ver, les sauvages gardaient prisonniers, elle seim-

aumilieun de l'hiver pour rejoindre l'armée régulière blait faire entendre des glas funèbres. ilS songeaient
du mrqus d Vadreil u I"rt hamly.Lesà lurs arets ssasins, leus fyer déolé 11 in
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COMMENTI S'HIABILLIER -Non, dit Marie à Louise, si -tu n'avait pas trouvé d'autre moyen pour filles, disait il, et les éperviers pour -

mien donnes un, j' en aurai un nombre les empêcher de manger ses fraises et raient bien emporter les petits canards,

égal aux tiens. ses framboises que d'entourer le pota- en sorte qu'il n'y en aurait pas à yen-

~, i~ "Combien de moutons avait chacune ger d'une haie si haute qu'elle avait dre." Mais il voyait que son père n'é-

>.ý <' ~'Jdsdux bergères ? l'air d'une muraille verte. Encore les tait p)as content, et que tous les yeux
____canards avaient-ils quelquefois essayé étaient fixés sur lui avec curiosité ; il

REIONE 1 de voler par-dessus la haie ; mais ils dit enfin "La cane blanche s'est

PROLE~IEMAHiiA-étaient de belle race, de vrais car ards fait un nid dans la mousse, derrière
~ .- TIQU de Rouen et trop lourds pour voler, la haie du moulin, et elle couve une

GJédéon et Berthe nous écrivent le Les fraises et les framboises mûris- douzaine d'oeufs vert clair qui sont

- charmant petit billet que voici saient maintenant tranquillement bien jolis !"'

*on-eurleillac*,r pour les enfants de la ferme, au lieu La mère Mlartin et Céleste étaient

l'Ipa et maman ont voulu que nous Levi- d'être mnés à mesure q'le bien contentes, mais elles n'en deman-

nlion-,ls pol de(e votre journal et que commençaient à rougir, par une trouE e dêrent pas davantage ; elles avaient

nous vous.envoyions la solution. Nous nous de dix à douze canards peur que tous les enfants ne voulussent
i oi smsau travail, nais ça été jolimnent [ vi

n ilicle are uenossomme, encore bien Ilyavi beaucoup d'enfants à la aller voir la petite sauvage et qu'on
difcil,pcee n ious coostnrl é ferme: deux grands fils qui aidaient ne lui fît peur.

f ~ ~~pn .l'a voilà: Quand la montre marquera' leur père à conduire la charrue et à " Laissez la canetaqildtl

9heures d iutsoii.esr rehmn u faucher les près, deux petits garçons père Martin, sans quoi.. ." Il regar-

heues revoir,~xès monsieur, qui allaient encore à l'école ainsi que dait du coin de l'oeil la verge avec

GÈÉDÉON ýet DI m. les deux petites filles, Marie et Denise, une lanière de cuir qu'il portait sou-

Mes her peitsamisincnnu, c et Céleste, la soeur aînée, celle que vent à la main parmi ses troupeaux.

n'et ps outà aitcea. uiqueîachacun appelait dès qu'on revenait à Ses enfants savaient ce que cela vou-

monre n qesionretrd dei lm a maison, et qui courait depuis le lait dire, les plus grands ne l'avaient

ntsprheure, elle marque toujours matin jusqu'au soir pour servir tout le pas encore oublié. Michel se pencha
pr. monde. Le père Martin et ses deux vers sa mère "je n'ai pas dit de

J ~ les de l'heure vraie ;donc -inverse-
men-lhere rae st caqe s- grands fils, jean et Placide, travail- quel côté du moulin elle avait fait son

t. égale Caotdeel'heure marquée; laient bien aux champs, et tous les nid," marmotta-t-il.

NoanCa ote aéondles a ntx - de l ere a rqui ée;s petits avaient leur ouvrage à faire M arie et Denise avaient tourné
enore de _fheures.vant de partir pour l'école ; mais atout autour des haies sans rien voir;

crèevoile detulle doie, Ves rèe;t uad a1otrmrqere Martin et Céleste étaient levées Céleste avait seimé les miettes de la

dean dntll nir, igetese avant les autres et ne se couchaient cuisine le long des chemins, et elle

noeuds de velours noir brides de LENDDN:AMUS que lorsque le père et ses fils dor- n'avait pas découvert le nid ; le temps

velursnoi -m aient depuis longtemps. Il Les hom -se passait.

Céletesai-tuce u'etdve es ne travaillent que d'un soleil à Un matin, 'Michel rentra en cou-
"Célste sai-tuce u'es deenu l'autre, disait la fermière, mais l'ou - rant, comme il partait pour l'école

la aneblache? I mesemle uevrage d'une femme n'est jamais au "Maman, maman "criait-il. La mère

jenel'i asvu dpus luiersLbout." Martin courut ; elle croyait que Mi-
jours," disait M\me Martin à sa fillei

aîne, harée e cmptr tus es fous les enfants étaient assis autour chel s'était blessé, mais il montrait de

soirs les volailles lorsqu'elles rende la table, et Céleste servait la soupe. la main la mare à côté de la ferme.

traient au poulailler. Les coqs, les' Ecoutez, dit la mère. nous ne sa-' Là, sous les rayons du soleil, au
'44 poleset es ptit polet vons pas ce qu'est devenue la cane milieu des oies et des canards, (lui

pouls e le peitspouetsse promne-i blanche, et je ne voudrais pas l'avoir avaient l'air de lui dire bonjour, la
naient toute la journee dans la prairie,1

et an lacor d l feme chrcan perdue pour plus de dix francs: il n'y petite cane blanche avait amene huit

des graines et des petits vers, qu'ilsenapsdectesèeàuelieà la ronde. Quand notre dame me l'a
se disputaient à bons coups de bec;

les ies aqueaiet prs dela are plortée avec son canard, je mie suis
etles indonsaaisaient ý,d la roue a dit comme ça que je garderais tou- -

miliu ds dndes mas, e si jours l'espèce pour l'honneur de la

fr ~toutes les bêtes reprenaient les unes mio asel ' ur od
arsles autres le chemin de la mai- l'an dernier, et tous ses Seufs étaient

son, tlsefnsfiaetatnion clairs. je comptais sur cette année
pour ine rattraper, et la voilà perdue _7_W!ý

à c quiln'e mnqut ucue.l y1 Peut-être me l'a-t-on volée, car on sa- --

avait des chiens dans les environs et
des enars dns l boi, sns cmp-vait que j'en étais fière. je donnerai K'

ter les éperviers qui emportaient sou- u ic edxsu eu 'nr Au bord de la mare.

vat aprsles enfan oultsàéeste bien sûres de ma cane blanche " ou dix canetons tout ronds, tout jau-

No 2.-Chapeu à fol. srtut,àuoigerlavolile. lst Les enfants de la fernie n'lavaient nes, tout eébouriffés encore, qui flot-

N .Chapeau à fond de velours 1 etait la grande pourvoyeuse et li, guère d'argent, et ce qu'l anin ain onm1dsflusàl ufc

inoss bod madu su ls cté»par hasard était soigneuLsemient gardé de l'eau ! Ils etaient si 'gentils, et la

aie 'ecouroucou; aigrettes de cou.~dans leur tirelire ; mais le ptit Mi- fermière etait si contente, qieelle ne
racil bies de veor ou. chiel avait relevé la tête D'lix sous, put s'empêcher d'embrasser Michel,

1 - ' 1 ta, clx ,îVn ci-. tu ne vou- ,nour le remercier de sa bonne nou-

LE COIN DES ENFANTS

LA PI] ÈE

Avanît(de se coucher, un pèr', homune de sens,
Faisant dans la maison sa ronîde accoutumée,

Vit au dortoir de se-; enfantîs
Une lampe enîcore alluniuce.

Surpris, il y monta. L'aîné de ses deux fils,
tcoier de dix ans et des plus étourdis, [traire,
Dormait déjà couché : le plus Jeune, au cou-
A genoux près dlit lit, priait à haute voix,

««Mon père, dit-il, tii le vois,
Je ne fais pas comme mon frère

Is'est couché ce soir sans dire sa prière.,
Comme il dort! quel cSeur endurci.

Mon enfant, répondit le père,
Ivaudrait mieux dormir (tue de veiller ainsi,

Pour mie faire observer les (jetfants dc toms frère."

DEVINETTE RÉCRÉATIVE

No 2.-Deux bergères, Louise et
Marie, sont dans un pré à garder des
ilioutons. Louise dit à Marie:

-Donne-moi un mouton, j'en aurai
le double de ce que tu as.

maa uaasu lct.j %u
-~drais pas pour dix francs avoir perdu

la catie blanche!

N'F'out le monde se mit à rire, et Mi

donnes au moins un petit écu, si je te
rapporte des nouvelles de la canie
blanche

mère' Iartin gadait le petit

Céleste était la'pouriivoyeuse du poulailler garçon ; elle n'aimnait pas beaucoup
qu'on lui mît le marché à la main, et

grande infirmière du poulailler ; tous -'était toujours tant pis pour les ser-

les jours, on pouvai t la voir chercher vantes et les ouvrières qui disputaient

dans les haies et le long de la cour trop avýec elle pour leurs gages; mais

les volailles qui pouvaient se trouver elle avait crui voir dans ses yeux qîu'il

malades ou blessées ; elle 'es rappor- avait des nouvelles à lui donner, et

tait dans la grande cuisine de la elle dit T Iu es trop intressé, Mi-

ferme, où elle les soignait si bien chel. Marie et Dernise auraient dit

qu'elle les guérissait souvent, tout de suite ce qu'elles auraient su

Or Céleste cherchait la cane blan-! sans p)ense.- à marchander ; mais dis-

che depuis le commencement de la moi seulement où est la cane blanche,
semaine, sans parvenir à la trouver. et, quand j'aurai vendu sa première

Elle savait bien que les canards ne 'couvée, je mettrai un petit écu dans

sont pas aussi obéissants que les ta tirelire, sur le haut de l'armoire. "

poules et qu'on ne peut pas leur faire 'INMichel marmottait entre ses dents.

faire ce qu'on v'eut. Le père Martin "Marie et Denise ne sont que des

it

le

velle. Que tout aille bien avec la
couvée, et tui auras ton petit écu, mon

garçon " dit-elle.
Mais Michiel n'y pensait déjà plus;

il trouvait les petits canards trop jolis
pour les vendre.

'\lmie de \iir née GUIZOT.

LOTERIE NATIONALE!

$309000.00
de prix seront tirém le

20 A~RI
Prix dit Billet : . S 1.00

Pour obtenir. billets, informationsB
etc., etc.

S'a<lresMer au ecfaie
S. E. LEFEBVRE,

No 19, rue St..JBCquCU
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B*ORÉ-ATIONS DE LA FAMILLE

No 247-MOTS CÂRBIS

Dans mon Premier la mort rendit une vie-
[time;

Par mpon Deux vient l'honneur moins souvent
[que le crime ;

Du culte du Coran mon Trois est le défenseur;
Et mma Quatre toujours marque que de gros-

Peur.
RALPI-HAEL.

No 248.-JIUu DE MOTS

Ce ne sant pas les oeuvres du haut, mais du
XXX XXX qui se vendent d'ordinaire en un
"XXXX.

SOLUTIONS:

No 246.- A N N E
N 0 E L
N E V A
E LÂAN

Ne 247.-Le mot est:- Demain.

ONT DEVINÉ:

Mlle Flore Gélinas, Yamahiche; Ivan et
Sylvio, J. L. R. Mercier, L. U. A. Rienaud,
L. N. Bé!auger, Montréal; L. F. Kérouac,
Mme U .JAKfeur, Proaper Malincorne, Emile
St-Pinte, Qcébeo; N. Dupuis, Sorel; Mlle
A. 1Uotmdin, Mile-End.

Solution de l'anime qui a parue dans Le
Mond& Illustré du 16 février

T? F oue, 2 Djoue, 3 Rjoe, 4 Fj*oue,5 Tjoe 6Doue, 7IF, 8 T, 9 F,1011 11F,2D,13 R 14 F, 15 T, 16 D, 17 T,18 F, 192, 2F, 21 T, 22 F, 23 , 24 F, 25 D, 26 R.

LOTERIE NATIONALE!1

$3090,0O.0
De prix serent tirsle 

20 ATI
Pr-ix du billet- 10

Pour obtenir billets, inforatailons
"el tee

Vsirecoer as eo.s-tae
S. 1E. LEFEBVRE,

Me 19. tue 5f.Zacques.

VICTOR ROY,
ARGH ITECTE

11o 26, rue Saint - Jacques, Montréal

HORACE PEPUN, L.D.S.
CHIRURGIEN-DENTISTE

(31, RUE ST-GABRIEL,
Entre les rue: Not rt-Dame et St- facques

MONTREAL

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES )MEII.LEURS

THES ET CAFES
Avec garantie et satisfaction est chez

FUMEZ LE CIGARE

DocToR
R. COURTEAU & CIE,

21- RUE CRAIG -210
MONTREAL

cliaque sitii. l<ýdLtcur en chef: bl. Edouar<ý
Charwe. ilursaux tga, (Qua: des Grands-Auxus.
dmn. à Paris (irpL.e). AbnuemSatsor W.6
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"JOHNSTON'S FLUID BEEF."v

- Les triples extraits culinaires concentrés dle JONAS.
Huile de castor en bouteilles de toutesgrndeurs.

z ï Moutarde Françie Gyeeolfortes.
o ~Huile' live en ý pintes, pintes et pots.

Huile le F oie de Morue, etc.,
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10 -RUE DE BRESOLES -10

(BÂTISSES- DES SoEURS)
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0 100 »E RECOMPENSE, Nous attirons spécialemnent I'attentUzo du
Public sur la

Aux personnes qui souffrent de la Dyspp HRÂ I BO U LOÂU
sie et de toutes les incommodîtées de de cetteIEED ON
terrible maladie, nous invitons ces personnes et nous avouons que nous ne saurions trop
souffrantes à essayer notre célèbre Eau Saint- la recommander, surtout aux familles dont
Léon. Nous sommes surs de leur procurrun les besoins multiples nécessitent des prix

bas Cette pharmacie possède un assoriti-
prompt soulagement. Cette Eau merveilleuse menit des pins variés d'objtts pharmaceu-
est en vente dans ies principales épiceries et tiques, et ses articles de tdt Iette. t els que
phîarmacies En c'ro't et en détail par K. brosses, peignes, Favons, parfums, Poudre et
MASSICOTTE & 'EE seuls agents pour , t, ot aportke de
la compagnie, 217, rue Sanguiuiet, Montréal,toeslsbue.L'eviedalersu
Téléphone No 810 A.1 No 1615. RUE I OT&RE-» wuE,

A l'Enseigcae du Gros Fanal convaincra l'acheteur des avantages qu'on y
trovetit.

A. BYAR ELLE, SAVONS MEDICINAUX

41, Cote St-Lambert, Montr'éal jD .P R A L
TOUTES SORTES DE

0Cil AUi88sUFEE8
Pour hommes, femmes et enfants, faites sur
commande et réparées avec soin et prompti-
tude.

CREMERIE
M. Giard a l'honneur de solliciter le patro-

nage du public, pour son commerce, et rap-
peà ses n ombreux clients de sa crémerie (te

Saint-Antoine de Richelieu qu'il est encore

p rêt à recevoir toute commande qu'on voudî-a
bienl lui confier.

Beurre des crémeries et des cultivateurs,
fromage à la crème, oeufs frais, reçus tous les
jours, pois et fèves.

36, RUlE BONSECUtS, MONTRIÉAL

GRANDE VENTE
DE LA

Ces savons qui guérissent toutes les Maladies
de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
raI ; les mîédecins les recommandent à leurs
patients, et des milliers de certificats attestent

euefcacité.
Des cas nombreux de démanigeaisons, daires,

Rifle, Hémorrhoïdes, etc., reputés <curables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numéros et Usage des Savonsq

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2--Détersif. Est propre à nettoyer
les plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Coîttre les lentes, poux, mor-
pions, etc.

Savon No 4--Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, etc.

Savon No 5--Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6-Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousseur

et le masque.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparhître la ý'rosse gorge.
Savon No 11-Desinfectan.
Savon No 12-Nous recommandons ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.-
Savon No 14-Surnommné à juste titre, sa-

von (te beauté, sert à embellir la peati et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 15-Deniîtfrice. Ce savon est- de
beaucoup supérieur à toutes les pâtes et poudres
pour nettoyer les dents.

Savon No 16-Contre les moustiques, niia-
rin!gouins, mouches noires, etc.

Savon No 17-Contre lagale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, disparaît en quel-
ques jours en employant le savon No 17.

Savon No 18-Pour les hémorroides. Ce
savon a déj à produit les cures les plus admi-
rables et cela dans les cas les plus, chronilques.

Savon No 19-Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Si votre marchand ou droguiste ne les
tient pas veuillez en envoyer le prix (25ctsý à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle. L FD IMGS

&-Eustache, P. Q.

Réduction spéciale dans les Manteaux pour
Dames et Habillements pour Messieurs, spé-
cialités de

ARCAND FRERL1-1S
111, RUE ST-LAURENT

LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs ciYiIs et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREUJRS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-Jacques,

atONrjUAL.

lui eà mm 0LABBÉ*E & CiE,
MARCHANDS DE

Ferronneries,
Peinture,

No 581, RUE SAINJE-CAIHERIE,
MONTREAL

CASTOR F]PLUI»3
On devrait se servir pour les cheveux de

cette prprto délicieuse et rafrvichisaate
Elle enteientlle scalpe en bonne santé, em-
pêhe les paux mortes et excite la pousse.

Exelent artile de toilette pour la ehevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laureut.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publierons une annonce de
dix lignies dans un million de numéros des

pincipaux jurnaux américains et cette publi-
catio ara lieu dans un délai de dix jours. Ce
prix établit le taux à un cinquième de cent laligule pour mille de circulation!

MCette annonce paraîtra dans un seul numéro
de chiaque joui-ni et, pr conséquent, passera
sous les yeux die un million d'acheteurs de dif-
férents journîaux.; - ou cinq milàn de lec-
teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, que
chiaque journal acheté est lu par au moins cinq
person nes eu moyenne. Dix lignes font environ
taimots. Adressez copie d'annonce et chèque,
on envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages.

GEO. P. ROWELL & CO, 10 SI-aucE St.,
NFW-YOIIK.

HENRY SCHMITH,
168, RUE SAINT-OERIS

Confection~ de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tous genres à ordre, ion
ouvrage, satisfaction gaantie.

Conditions modérées.

Chester's Cure!
Pour la Toux

L'Astihmie Rhumes
Bronchites Cathtarre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception dui prix. Adressez

461, rite Lagaîechetière, Montréal
Prix : grande boite................ $.00

.' petite boite.................. 50

LA SEULE PLACE
Ou tout le mnonde veut aller rnainte-

tenant, c'est chez

No 220, RUE ST-LÂURtENT, MONTRtÉAL
Etant toujours sûre de pouvoir acheter à de
ses Remèdes Sauvages Patentés, lesquels gué-
rissent, sans craindre aucun danger, toutes les
maladies indistinctement, tels que- Dyspep-
sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse,
Constipation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, C holéras de toutes sor-tes guéris en moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
cères, Mal de matrice (beau-mal), Maladies
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis
et tous seront satisfaits.-

N. B.-Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A.- Bacicot a Sorel, chez ma-
dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez M. George
st. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe,

ses

G E OR GE BR IS T OL, Balance de no3 Marchaudisess PICs F
177, RUE SAINT-LAURENT
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSIRÊ"
Montréal, 19 marsa 1887

JE AN- JEUJDI
DEUXIÈME PARTIE-(Saitc)

N franchissant le seuil du parloir, le voleur
émérite jeta un rapide coup d'oeil sur le

Sjeune homme qui de son côté examinait
curieusement la physionomie du nouveau
venu.

-Il a l'air d'un malin, ce petit-là... se dit jean-
udi. Il nie botte...
Puis il continua tout haut, avec la plus olbsé-

quieuse politesse et une humilité de circonstance

-Sur la recommandation d'un camarade vous
avez bien voulu, monsieur l'a-
vocat, vous occuper de mon
affaire et nme faire appeler...
J'en suis très reconnaissant,

Plus reconnaissant que je nie
saurais l'ex primer, comme
aussi envers le détenu Renéq
Moulin qui, me sachiant pré-Pl
senternent un peu dans la
Panne, s'est chargé de, faire
l'avance de voâ émoluments...
Il nie semble que si vous plai-
dez pour moi suis sûr d'être
acquitté..

-je plaiderai si je suis
convaincu.., répondit IHenry
de la Tour-Vaudieli. Répon-
dez-moi franchement.

-Oh ! monsieur, je le jure 1
-Vous êtes accusé de vol ?
-Oui, monsieur.
-Etes-vous réellement in-

nocent de ce vol ?
-Comme l'enfant qui vient

de naltre.
-On avait cependant sans

doute de sérieuses raisons de
vous soupçonner ?

- Aucune.
-De fausses apparences

vous chargeaient ?
-Non, monsieur... On n'a-

vait contre moi que la dénon-
ciation d'un gredin nommé
Fil-en-Quatre, qui voulait me
faire manger de la prison,
parce qu'il se figurait, bien à
tort, que j'étais cause de son
arrestation.

-Etes-vous en mesure de
prouver votre innocence ?

-j'ai un alibi et des té-
moins qui en déposeront...

-Mais alors mon office ne
vous est point nécessaire...

-Pardonnz-moi, monsieur,
il m'est indispensable...

-Pourquoi? "Mets a'

-11 faut vous dire que je
suis un récidiviste...

-je le sais, fit Henry.
-Et que, par conséquent, continua jeani-Jeudi,

si je n'ai pas d'avocat, ou si j'ai un avocat d 'office

qui ne me portera pas le moindre intérêt, on me
tombera sur le dos au tribunal et, quoique blanc

comme neige, j'attral)Ierai sans marchander je nie

sais combien de mois de prison... Vous.,nmonsieuir,

jr ai de vous tirer de là ... * Donnez-moi les noms des
t émoins à décharge sur lesquels vous comptez...

-je les ai déjà fait appeler chez le juge d'ins-
truction, monsieur.

-Bien ; je demanderai communication de votre
dossier... je ferai le possible, mais je ne puis vous
cacher que votre condamnation antérieure mie gé-
néra beaucoup) pour répondre au réquisitoire du

procureur impérial.
-Oh!1 monisieur l'avocat, balbutia jean-jeudi

d'un ton qu'il s'efforçait de rendre pathétique, je
vous ein prie, je vous en supplie, ne m'abandonnez

pa.Mon unique espoir est en vous... Obtenez
mon acquittemewnt- J'ai tanit besoin d*être libre...

H-enry de la Tour-Vaudieu, étonné de l'accent
avec lequel ces derniers mots avaient été pronon-
cés, regarda jean-jeudi.

-Vous avez tant besoin d'être libre... répéta-t-
il. Ce n'est l)as, je l'espère, pour un acte rép)ré-
hensible ? pour tirer v'engeance, par exemple, de
celuii qui vous a dénoncé faussewent ?

jean Jeudi était un vieux routier, et de plus un

ne sourdine, ina vieille..il 'agit d'nu secre-téom."Pg

habile comédien.
il soutint avec un aplomb impertui hable le re-

gard investigateur de l'avocat et répondit:

-Non seulement ce n'est pas pour commettre
une mauvaise action, nmais c'est pour en faire une
bonne...

Henry étudia curieusement la physionomie du
détenu.

-En vérité ! dit-il.
-Oui, monsieur...
-Et de quelle nature, cette bonne action !.

-je vous le dirai volontiers, mais d'abord il
faut mie permettre de vous questionner... Me le

pernmettez-vous ?
Le jeune homme fit un signe affirmatif.
jean-jeudi reprit:
-je ne connais pas très bien le Code, mon-

'sieur, et j'aurais besoin de savoir si je m'abuse,

oui ou non...
-Parlez.
-La justice conserve-t-elle ses droits contre un

homme pour un crime commis depuis plusieurs
années? ..

-Précisez le nombre des années, sans cela je
ne puis répondre..

-Vingt ans... et le crime en question entraînait
la peine de mnort...

-En vérité, je suis surpris de votre ignorance 1
Le Code d'instruction criminelle, chapitre V, ar-
ticle 687, s'exprime ainsi :" L'action publique et
l'action civile résultant d'un crime de nature à en-
traîner la peine de mort ou des peines afflictives
perpétuelles, ou de tout autre crime emportant
peine afflictive ou infamante, se prescr-iront, après
dix années révolues, à compter du jour où le crime
aura été commis, si dans cette intervalle il n'a été
fait aucun acte d'instruction ni de poursuites."
Dans le cas particulier dont vous parlez, y a-t-il eu
instruction et poursuites interrompant la prescrip-

tion ?
-Non, monsieur.
-Alors le criminel est cer-

i tain de l'impunité.
-Même si on le dénonçait

en prouvant le crime ?
-umême alors...

-Mais si un innocent avait
été condamné à la place du

I coup)able ?...
-Cela ne changerait rien

à la loi... Ori pourrait exhu-
mer le passé sanîs doute, et
chercher à faire réhabiliter
l'innocent! Mais le vrai cou-
pable ne courrait d'autre dan.
ger que celui résultant d'un
scandale effrayant... Il serait

IîIf~I/Iljusticiable uniquement de l'o-
pinion publique et n'aurait à

~ I redouter que la honte...
III -Et s'il était dans une

t très grande et très brillante
position ? ...

-La chute serait plus re-
tentissante, voilà tout...

jean jeudi réfléchissait.
-Maintenant, reprit Henry

de la Tour-Vaudieu, apprenez-
moi à quel propos vous m'avez
demiandé ces renseignements.

- Monsieur, répliqua le
vieux bandit, je connais ua
personnage dans une haute
situation, qui s'est rendu
complice d'un assassinat et
qui a fait guillotiner un inno-
cent à sa place... Si je suis
acquitté, je vengerai la victime
en déshonorant le vrai coupa-
ble, et j'irai certainement vous
demander les moyens d*arri ver
à mon but. Vous voyez bien
qu'il s'agit d'une bonne
action...-

-Qui sait ? répondit l'avo-
cat. Le scandale ne i'essusci-

82, cl. 3.tera pas, la victime, et peut-
82, cl. 3.être depuis vingt ans le crimi-

nel s'est-il repenti... Enfin, si
vous désirez me consulter quand vous serez libre,
je vous recevrai volontiers et je vous répondrai
seion nia conscience.

--Vous vous appelez bien M. de la Tour-Vau..
dieu, n'est ce pas ? demanda jean-jeudi.

-Oui, pourquoi ?
-Eh 1 mon Dieu, pour savoir le noni de mon

généreux avocat, voilà.tout ..-. D'ailleurs, il ne m'est
point inconnu, ce nom... Est ce que vous seriez
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été tué en duel... je passais dans le bois de Vin- rai sous les verrous je n'y verrai goutte ... 1 La bou- Un jour, Etienne parut plus triste encor eet plus
cennes au moment où il recevait le mauvais coup teille à l'encre, quoi ! Il faut que je sois libre... il sombre que de coutume.
dont il ne devait pas revenir... je me .suis appro faut que j'aie en ma possession la copie de la Il voyait approcher le moment suprême et il
ché... Il râlait déjà... je me suis laissé dire que lettre laissée par Plume-d'Oie, rue de la Reynie, s'épouvantait du coup terrible que la malheureuse
C'était un bien brave homme.., dans une de ses vieilles malles... Il faut que je enfant allait recevoir.

Jean-Jeuidi ajouta avec une feinte bonhomie sache si la Mme J)ick Thorn de la rue de Berlin Pris de pitié, il se contraignit à oublier pour un
-L'avez-vous connu, votre oncle, monsieur est bien l'empoisonneuse de Neuilly, et si, de ce instant qu'il la croyait coupable et, l'attirant un

1-aN c,-at ? ... 
côté encore, je ne m'abuse pas... peu, àl'crilidtdunvoxrebae:-Non .. , murmura le jeune homme. Jeani-Jeudi, déconcerté par son entretien avec l'cart, illiondineoixbtembaneosle

-Quel âge avez-vous donc, sans indiscrétion ?... H-enry, en arrivait à douter de tout. et Je dois vous préparer à l'inévitable catastrophe
Ces questions multipliées fatiguaient et embar- --Eh bien ? lui demanda Relié en le voyant qui se p)roduira d)'un moment à l'autre...

rassaient Ilenry. Il répondit cependant revenir, la mine assez. déconfite. Est-ce qu'il re- -Mon Dieu ! balbtutia Brte noinant les
-Vingt-deux ans... fuse ? 

mains et en Plsatmamèrte en morgr
--V, il y a vingt ans que le duc Sigismond est -Nenni, mon vieux 1... Il me défendra, et je Etienne Poursuiait amrevmoi.

mort... C'est juste. Vous étiez trop petit pour vous compte bien qu'il saura me faire acquitter.,.-Vu allez vous trouver orpheline...sueaen souvenir... Mais votre père? Il n'était donc -P>ourquoi dlonc avez-vous l'air si sombre ?... monde.., sans tin 1)rotecteur... sans un soutien...
pas a, vtre ère ...- Une idée que tu te fais... Au contraire, je pourquoi suis-je forcé d'ajouter: sans un ami 1-.

y-Mon père habitait l'Italie à cette époque: il suis très content... je rirais volontiers comme une et cependant l'affection la pluis profonde et la plus
n en est revenu, en me ramenant avec lui, que petite folle... Il me semble (lue je tiens la clef des loyale, le dévoulement le plus absolu, s'offraient à
quelqtues mois après la mort de mon oncle et de -champs... et de fait je la tiendrai bientôt, vous-... Hélas 1 ils ont été repoussés... e ne veux
ma grand'mére. 

Le temps s'écoulait. 
.

aJesuvnrajud'u u os vzrfs
Henry déguisait la vérité afin d'évitcr toute ex- L'époque où Jean-Jeudi et René Moulin de- pase me rSove i auj uel~queous..averefu-

plication au sujet de sa situation d'enfant trouvé, vaient passer. en jugement n'était pas encore offi- velle la prière que je vous adressais, et c'est en
fils adoptif de Georges de la Tour-Vaudieu. ciellement indiquée. 

supp)liant que je vous demande de l'accueillir...
Il répondait ainsi, dui reste, chaque fois qu'on Le duc Georges de la Tour-Vaudieu habitait Serez-vous inflexible ?... N'éloignerez-vous point

le questionnait sur sa jeunesse. toujours le petit logement de la rue Pot de-F-er- de mon esprit le doute qui le tortutre ?... Ne ren-
Cette réponse rendit jean-jeudi fort perplexe. Saint-Marcel. 

drez-vous pas la p)aix à mon âme, l'espoir à mon
-Si son père et lui ne sont revenus d'Italie 'lTrois on quatre fois déjà il s'était introduit, la cSu tr ?...- Berthiîà, chère Berthe, vous que j'ai tan

qu'après la mort de l'oncle, se disaitil, évidemment nuit, dans son hôtel de l a rue Saint-Dominique, aimée, vous que j'aime encore p)lus que tout au
le père n'est pas mon particulier de Neuilly... avait lu ses letee oignuePlume-d'Oie ne savait ce qu'il disait au sujet des veloppes. en recollé les en- inonde, ayez Pitié de moi 1 Soyez franche 1 ne me

cachez rien, et si vous nêtes coupable que d'une

initiales écrites au bas de la fametîse lettre copiée Totit le monde le croyait loin de la France. imprudence, mon amour ne vous marchandera
par lui, et ce que je m'étais rmis dans la caboche Thèfer ne parvenait point à découvrir la de- point le pardon et l'oubli... Qu'alliezvouts faire
n'a pas le sens commun !... Bref, je patauge au meure de Claudia Varni. la place Royale ?
milieu de tout ça... 

Il lui semblait impossible qu'elle fût à Paris. Berthe releva la tête qu'elle avait penchée sur
Henry de la Tour-Vaudieu, voyant jean-jeudi Le Policier, tout en ayant interrompu la sur'veil- sa poitrine tandis que le docteur lui parlait, et

rêvurluidemndaance 
de ses agents, ne perdait pas complètement d' Une voix qu'elle s'efforçait d'affermir, mais que

-Pourquoi m'interrogezvous ainsi, et que vous de vue l'humble logis de la rue Notre-I)amedes brisait une émotion poignante, elle murmura:
importent ces choses ? Champs et portait des nouvelles satisfaisantes au -Votre douleur me touche et cependant il meX sénateur, qui souhaitait avec ardeur l'entendre lui faut aujourd'hui vous répéter ce que je vous ai

dire: An,(,è/c Leroyer est morte i déjà dit :Si Vous me croyez indigne de votre es-
-Excusez-moi si je me permets de vous ques- se lat Gog dlaTuVuiuqetiec't un chagrin pouir moi, muais je refuse de

tionner, monsieur l'avocat, répliqua jean-jeudi. cette mort soulagerait ses, épaules d'un écrasant me justifier... je ne répondrai pasC 'e st v o tre n o m q u i m e fa isa it re v e n ir e n m é m o ire f a d a .ti 
n e i t ' n g s , d e é e p o r p it o n c -

un ts dhisoirs d teps ass...La fille de Paul Leroyer l'occupait peu, ou peau sans prononcer une parole, salua, et q1uitta
En disant ce qui précède, le bandit émérite je pouir mieux dire ne l'occupait pas. la chambre en chancelant comme un homme ivre.taitlesyeuxparhasad sr lechaeau u june Il n'attachait aucune importance à cette enfant. A peine avait-il refermé la porte derrière lui que

taitmes.. xpa aad u e hpa»d en et croyait fermement qu'uaie fois la mière disparue Berthe, tombant à genoux, cachait son visage dans
La vue du crêpe de grand deuil qui couvrait les aucun danger n'existerait plus pouir lui, ses mains, tandis que dt-s larmes brûlantes mnon-

trois quarts de ce chapeau le fit tressaillir. Berthe abandonnerait toute idée de vengeance dsiient son Visage et que des sanglots convu4sifs
-Est-ce que M. le duc, votre père, est mort ? et de réhabilitation, faute d*un bras fort pour la soulevaient sa poitrine.

demnanda-t-il avait inquiétude. soutenir et d'uni esprit, énergique p)our la guider. Le soir de ce imêe jour, Angèle Leroyer s'étei-
Non... répondit Henry, j'ai perdu ma mère... René Moulin aurait pu mettre à la disposition gnit dans les bras de -son enfant qui lui jurait de

-Je vou ai adrssé une dem ndeindscrte, de -Berthe cet esprit et ce bras mais il était pri- donner sa vie, s'il le fallait, polir réhabiliter le noni
monsieur, pardonnez moi... - one ts odmain semblait plur3 que de son père, Paul Leroyer, mort innocent sur lé

-Indiscrète, peuit être, dit vivement H-enry, probable, du moins le sénateur et Théfer la regar- chaufaud.mais vous aviez sans dout e une rasnporm daient comme assurée. Le surlendemain l'orpheline conduisait la dé-
l'a reser e jedéir co natrecetraison.ou .me El]le le devint bien d'avantage encore au lende- Pouille de sa mère au cimetière ilontparnasse, OÙ

lareerret endéir conatretetterso.. main de l'attentat de la rue Le Peletier, lorsque les elle devait reposer à côté du tombeau d'Abel.
JeAun-ediopriter pacontritdreo jvousbombes d'Orsini eurent entouré d'éclats meur. En rentrant seule dans le logis désert, Berthe

acune.. monsbitî--l epsolavminsdepjesvous triers la voiture qui conduisait Napoléon III à l'o- sentit un immense décom'rageînent se mêler à sonlpassure ach tatosesseenr u as... péra, et fait de nombreuses victimes parmi les désespoir.- Êtes-vous sincère? cent-gardes de l'escorte et les curieux massés sur -Que D)ieu serait' srcriexe ose
-Ah ! pour ça, oui, je vous en donne nia.., e tor. 

disait-elle, S'il daignait me réunir vite à mes morts
Il allait ajouter: parole d'honneur, mais il se L'arrestation de l'Italien Orsini, arrivant d'An- bien-aimés!... Qu'ai-je à faire ici bas maintenant?rapel sasiuaton leliu u i s truvitetilgleterre où René Moulin avouait l'avoir connu, Rien ne me rattache à la vie, rien qu'une tâche

raplosintationver s lirae.ui eruatelrendait effroyablement grave en apparence la si- impossible, au-dessus de mesfre..Pu eitu'osa pointaniachevercessa phrase.niHenry se leva et sonna le gardien. -
mtuationn, du mécanicien.* 

lé
p ~~~On pouvait englober le malheureux dans une las ! ..... Masqeui-p

-Vous e.-aminerez mon dossier, nl'est-ce pas, affaire de régicide et de haute trahisonecrts Elseanmcpndtuneunpnatmonsieur ? demanda le détenu d'une voix sup- 
jontn'yrmanqueraitepasilescapparencesnétantecontreaRenà

p li a t e .o n 'y m n q u r ai p a s l e a p a r e n e s t a n c o n r e e n é M o u lin d o n t e lle a v a it e n tr e le s m a in s la
-je vous l'ai promis.., lui et les réponses même de son interrogatoire le petite fortune.-Et je vous reverrai bientôt ? compromettant totalement. Elle se demanda si l'noence tumance
-je vous le promets... L'état d'Angèle Leroyer était désespéré. étant enfin reconnue, il sritbient mécanicie
Le gardien reconduisit jean-jeudi au pré;u de Les soins affectueux d'Etienne Loriot, qui ve- Natturellement à cette question elle ne pouvait

la prévention et Henry quitta Sainte-Pélagie, très nait chaque jour et souvent deux fois par jour, ne repondre.occupé malgré lui des questions singulières de son pouvaient désormais eadrd inpul é El ogaàérr eé
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espérances, attendit que René Moulin fût libre et devant nous.., beaucoup de temps... je vous offre René Moulin, déclarée sans connexion avec î'at-
vint à elle. i déjeuner... tentat de la rue Le Peltier, viendrait ce jour même

Chaque matin elle achetait unt journal et devo- --- Mierci, je n'ai pas faim... à 'audience (le la 7 ' chambre, il avait voulu assis-
rait l'article :7'ribu,,azx, croyant y lire le nom du -- Vous accepterez bien un verre de vin cepen- ter au jugement.
mécanicien, et toujours déçue. dalt? Une anxiété terrib)le l'agitait, lluoiqu'il regardât

Elle s'efforçait d'éloigner de sa mémoire Etienne -Pour ça, oui ... le vin est rouge... ça chassera comme certaine la condamnation du mécanicien.
Loriot qu'elle croyait ne jamais revoir, et n'y par- peuit-être le noir ... 1''hiseanoçletre(eacu.
venait point.1 Chaque détenu avait le droit de demander, en Tlout le monde se découvrit et les juges prirent

Une semaine s'écoula ainsi, la payant, une bouteille de vin à la cantine de la place.
L'orpheline, penchée sur l'ouvrage de tapisserie Souricière ; nous l'avons déjà dit. Le siège du ministère Public était occupé par

que ses doigts exécutaient d'une façon miachinale, 1le premier verre fut suivi d'unt second puis d'un unt magistrat dont on connaissait la rigidité, mais
la poitrine oppressée, les yeux toujours humides, troisième. dn esne êeprissenms ecn
pensait à son avenir désolé* Au quatrième, Jean-Jeuidi, à jeun et énervé par testait la droiture.

Un coup de sonnette retentit à la porte de l'ap- l'inquiétude, commençait i s'animer et à se déri- Cinq oti six avocats, jeunes pour la plupart, vin-
partement. der. rent s'installer au banc de la défense.

Berthe se hâta d'ouvrir. Quoiqu'il eût ordinairenien.t la tête solide, le vin Le duc de la Tour Vaudicu les considéra nma-
La concierge lui montait une lettre portant l'a- lui montait aut cerveau ce jour-là, d'une manière chinalemient.

dresse de i,,tdarn e uv;e A•fozsier. étonnante: il devenait aussi causeur qu'il avait d'a- Il tressaillit soudain ses sourcils se contracté-
L'enfant prit cette lettre d'une main tremblante.j bord été taciturne et René se dit. que peuit-être il rent et il baissa la tête tri reconnaissant 'un de ces
Qui pouvait écrire à sa mxère ?... Une nouvelle pourrait mettre à profit cette surexcitation pour jeunes guns.

angoisse allait-elle s'ajouter à son peignant cha- arracher au bandit émîérite les secrets du passé. Celui-là s'appelaitlemruslnydeaTo-
gri n ?... En conséquence il résolut de lui livrer un assaut Vauidiuut. L l aqi er el or

[testée seule, elle brisa le cachet après unti ms- dans toutes les règles, quand il sortirait de l'au- -L'1insensé ne se corrigera donc jamais! se dlit
tant d'hésitation, alla droit à la signature et tres- dience, -acquitté ou condamn)é, le duc. Toujours le défenseur des révolutioii-
saillit en lisant celle de René Muj, Un surveillant parut accompagné de-gardes mu- naires 1 Comme on voit bien qu'il n'est pas de

-Lui ! enfin ! murmura Berthe avec unt mou- nicipaux et tenant une liste, mon sang, quoiqu'il p)orté mon nom ! ! Quel est
Vement de joie. Est-il en lib)erté ?... Il appela René Moulin, jean-jeudi et plusieurs celui de ces hommes auquel il doit p)rêter l'appii

La lettre contenait ces lignes airres. de sa parole ?

C'hèe maame.-Allons y gaiement ! murniira jean-jeudi dont Ou venait d'appeler unt pauvre (hable, accusé
Chôro madame, les yeux brillaient. Faut a-voir tout son aplomb ce d'un délit politiqjue insignifiant, uncrséiex

.onafai(toit être appelée demain à Yi ,lidiC cla e1.1se- matin et rép)ondre de la bonne manière à l'a iocal p)oussé sur la voie publique à la suite de libations
kèmp elchambre correctionlnel le. trp opeues

Si vous pouvez vous rendIre à onze heures du martin au Vitî- <kir/ rpcpess
lais (le Justice vous saurez si mon inocencee est reconnue ou si En sortant de la Souricière il rencontra Fil-en- AÉprès le réquisitoire violent du ministère public,
Je surs-vvc ne doutez. Quatre solidement ligotté et conduit par deux et la plaidoirie incolore d'unl avocat nomumé d'office,

dQuoi qu'il arv edue jamais dtu respect profond et dui gar-des municipaux. le pauvre diable fut condamné i six mois; de pri-

d~vueeit bsluutcvoream rcoNais OUant, .1 lui montra le poing. son. _-5 francs d'amende et aux dépens.
-Sois paisible, mon vieux! lui dit-il eni même C 'était exorbitant!

Berthe fondit en larmes, temps, ti n'as reçu qu'un acompte... Tu ne per- Lýe sénateur se frotta les mains; un mauvais
-Pauvre mère ! balbutia-t-elle. Hélas 1 ce n'est dras iien pour attendre..,- je te payerai ina dette sourire crispa ses lèvres minces; sours ses épaisses

pas toi qui connaîtras le sort de l'ami que j'attends en gros, le plus tôt possible, avec les intérêts, moustaches postiches...
pour me soutenir et pour me guider... J'irai de- Lsdtnsmnèetsu on sot u i
main aur rendlez-vous que te donnait Rene... Tu es~ différentes salles correction nelles où on les fit as- éi(lbonague..pnstGors

aux pieds de D)ieu... prie-le pc;ur l'innocent... seoir sur les bancs des accusés. d-SlévéoriVadebonenéa Mu1..nituraeoutgau
Puis l'orpheline se remit ait travail. René Moulin, nous le savons, comparaissait de-.el orVtdei eéMui nar ota
Ses larmes se séchèrent sur ses joues. Une vant la 7e~ chambre, chargée cen ce moment des af- moins pour deux ans...

lueur d'espérance brillait danis les ténèbres de son faires qui se rattachaient de près ou de loin à la Berthe frissonnait d'épouvante.
âme. politique. Elle pensait à la note accusatrice glissée par les

lie lendemain, à dix heures, elle se rendait au Une fois à la pilace que lui désignait ses gar. deux inconnus dans le secrétaire du mécanicien et
Palais, se faisait indiquer la septième chambre, et diens, il jeta un regard autour de la salle, cherchant supprimée par elle.
très émue, très agitée, pénétrait dans la salle où se ïMine Leroyer. -Si l'on avait trouvé cette note, se disait l'or-

trouaitdéj un ertin ombr decureux t qel- Il ne la vit pas. tuais il reconnut Berthe et so pheline, le malheureux étaitped
ques témoins assignés pour différentes affaires. coeur se serra. Et tout ba~s elle répétait:

Elle se laissa tomber sur un blanc et attendit. -Pour que la pauvre femme ne soit pas venue, la M1on [)eu... mon Dieu... p)rotégez l'innocent 1
Dès neuf heures dLu matin une voiture Cellullaire u ~r l lfu uel otbe ae. le Le première affaire était terminée.

avait amené de Sainte-P>élagie onze détenus par- est morte peuit-être... Legruffier appela
mi lesquels se trouvaient Renié Moulin et jean- Et il essuya son front où cette pensée si'iistre Rtmè Moulin,.rsclm té '
jeudi. avait fait perler des gouttelettes de sueur, L mécanicien se leva, tècameéchangea

Ce dernier devait comparaître devant la cm a rtenecnnisatpa e. an(. tiun regard et unt sourire avec son défenseur.
quième chambre correctionnelle. Sestyeuxne connaisstaida e méni s e c u , Berthe se sentit défaillir.

Les détenus attendaient à la Souricière qu'ils Seyuxspotinavdm tvrslscué, Son instinct ne l'avait pas trompée en lui dési-
fussent appelés pour le jugement. cherchiant lequel, parmi eux, pouvait être René griant le protégé de son père, l'ami de sa mère, le

Jean-Jeudi était inquiet, nerveux, irascible. Moulintvmn l 'rêèetsrRn ti champion d'une cause sainte.
René Moulin, au contraire, offrait un visage Intntieetêlm'rrtrntsrR.éli Un frisson nerveux agita les membres dui séria-

calme et souriant. Une voix intérieure lui criait t L'ofi rgae dimlerstes pin onalctr
On voyait qu'il avait confiance en la bonté de -C'est celuilà 1... L't e duatin uli on lcuede

sa cause, et que cette confiance augmentait à me- Mais ce pressentiment ne constituait point une Ctacte bacsé u éocationst olce
sure qu'approchait le moment décisif. ccrtituîde Ctatbs u e énnitosdtplce

Le mécanicien posa sa main sur l'épaule de son Furaqéi et Théfer, était d'une effrayante habileté. Les relationis
compgno. Por aquérr cttecertitude, la jeune fille de- avouées de René Moulin avec Orsini, cri Angle.

-Aompagnon, i .nnd--l nlevyats vait attendre que le nom de chacun des accusés terre, lui fournissait des arguments terribles.

Sombre, est-ce que vous avez des appréhensions ? fû trnnc par le greffier. Une sorte d'involontaire frémissement de l'audi-
-u..répondit laconiquement le voleur émé- chaes regards que ceux de Berthe s'atta- toire suivit la lecture.

rie hirtaussi sur René Moulin. Pour tout le monde, la culpabilité de René
-Vous n'êtes donc pas sûr de vous comme de Seulement, combien différente était leur expres- Moulin était indiscutable.

Coutume ? 5101 !... On s'étonnait qu'il eût été traduit en police cor-
-- Non. Ils étaient chargés de haine, tandis que les yeux rectionnelle au lieu de passer devant la haute cour
-Pourquoi ? de la jetune fille voyaient en René un ami, un de justice.
-Parce que le trac m'a mis le grappin dessus guide, un protecteuir. Personne ne doutait d'une condamnation au

et ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ' qu-e ostote ni.. epesnag u fiait de cette açn le Amécta- maxi -m1d-la-eine
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il ne fut pas touché une seule fois en lleine
poitrine.

Un revirement s'opérait dans l'opinion 1) blique.
Nombre des auditeurs cominençiie-nt a croire

que René Moulin pouvait bien avoir été comn pro-
nis par de fausses apparences.

1M. de la Tour Vaudicu ne souriait lplus ; un pli
profond se creusait entre ses sourcils.

-Pourquoi laisse-t on ce misérable s'expliquer
ainsi ? se demandait-il. Ce magistrat nic montre ni
zèlc ni intelligence ! il fallait agir sur l'accusé par
l'intimidation et lui coup -r au b-esoin la parole.

A l'interrogatoire qui dura près de trois quarts
d'heure succéda le réquisitoire.

Il fut ce qu'il devait être, étant dotinée la con-
viction du ministère public, c'est-à-dire écrasant.

Il attirait les foudires de la loi sur ces hionmes
dangereux entre tous, faisant de la réýroIutioa un
mié,tier et du désordre une profession, sapant les
bases mêmes de la société, s'attaquant au principe
d'autorité sans lequel tout n'est que- désordre, con
fusion, chaos ; paralysant Ilidustrie, arrêtant l'es-
sor du commerce, faisant naître la panique, noa-seulement dans les villes, mais au fond dés camn-
pagnes les plus éloignées, mettant enfi le pays
entier en état de suspicion devant l'Euru - Il fi-nissait en demcianýdant l'application rigou 'ise de
la loi.

Ce réquisitoire ampanlé, p' ein de 1) ases
creuses et de mots sonores, réveilla les angoisses titinstant Calm-ées de Blerthe et mnit un peu de baume
dans les veines du sénateur.

Tous les regards s'attachaient sur René Mo ulin,étudiant sa physionomie.
A la surprise générale elle n'offrait aucune traced'inquiétude, mais une vague teinte d'ironie.
-Que de longs discours p2rdus à propos demoi 1 pensait le mécanicien ; ils auront beau pé-rorer, ils ne feront p-is que je sois coupable...
-- La parole est à la défense, dt le président.
Henry de la Tour-Vaudicu se leva.
Le sénateur devint très pâle et frissonna de latête atux pieds.
-Lui, balbutia-t-il. Lui, défendant mon enne-

mi mortel ! Quel présage 1
Sans en avoir conscience il s'était soulevé à demi.1l se laissa tomber lourdement sur son banc.
Le jeune avocat prit la parole.
Sa plaidoirie fut brève, mais pleine de logique

et de cSeur.
T'out en évitant avec un tact exquis de froisserl'amour-propre du ministère public et des membresdu tribunal, il démolit les arguments de l'acte d'ac-cusation et ceux du réquisitoire, et dégagea la vé-rité des Voiles sous lesquels on l'avait fait dispa-

raî tre.
Il prouva jusqu'à l'évidence que les faits servantde base à la poursuite étaient sortis de l'imagina-tion féconde d'agents de police désireux de se si-gnaler à tout prix.
Il étala sous les yeux des juges le passé de Ré--né Moulin qui vivait loin de Paris depuis dix-huit

ans.
Il montra le mécanicien, arrivant tout jeune enAngleterre, travaillant avec un courage infatiguable,menant une conduite exemplaire, honoré de seschefs, aimé de ses camarade-s, irréprochable soustous les rapports, ne s'occupant que de son métieret absolument indifférent aux choses de la poli-

tique.
Il fit mieux que le dire, il le prouva par des at-testations venues de Portsmouth et dûment léga-

lisées.
1l produisit une lettre de ce commissaire de police dans l'exercice de ses fonctions auquel RenéM~oulin avait sauvé la vie au péril de la sienne,

quelques semaines auparavant, à la Cane/te d'A r-~gentI, à Bat'gnolles.
-L'innocence de celui que j'ai l'honneur de dé-

fendre doit briller à vos yeux comme aux miens!
dit.il ïen te>rmnnant. lles1ipos .- i llees m_

toire. L'organe du ministère public ne demanda
point la parole pour répliquer.

La cour délibéra.
Be-rthe palpitait.
Le sénateur broyait de ses na ins crispées le

dossier da banc placé devant lui.
Après dix minutes de délibération le président

donna lecture du verdict de la cour, verdict ac-quittant Re-né- Moulin et ordonnant qu'il fût misen liberté immédiate, s'il n'était retenu pour
d'autres causes.

L'orpheline poussa un faible cri de joie et, suc-combant à l'écrasante émotion, perdit connais-
sance.

On s'empressa aussitôt autour d'elle ; on luiprodigua des soins qui ne tardèrent point à la ra-
nimer.

Le duc G4-orges de la Tour-\Taudieu s'était.glissé hors de la salle, le front mouillé de sueur,'l'âme pleine d'épouvante et de sombres pressenti-
ments.

Henry de la Tour-Vaudicu, ne soupçonnant
point qu'il venait (le plaider devant son père, avaitreçu les chaudes félicitations de ses confrères et serendait à la cinquième chambre où il devait dé-
fendre jean-jeudi.

Là il déploya de nouveau tout son talent, maisson second client se trouvait dans des conditions
beaucoup moins in4éressautes que le premier, et illui fut impossible d'obtenir un acquittement pur et
simple.

Le succès, quoique incomplet, fut cependant
très beau.
.jean jeudi ne s'entendit condamner qu'à lýiit

jours.
Fil-en-Quatre, lui, avait obtenu~ deux ans de pri-son et cinq ans de surveillance.
Le sénateur s'était éloigné du Palais.
Il ne se doutait guère qu'on jugeait à la c iîqui-émne chambre un homme, un ennemi, bien autre-nment redoutable pour lui que René Moulin, etque son fils défendait cet homme comme il avaitdéjà défendu le mécanicien.
Il ne devinait point que le jour était proche

peut-être où jean-jeudi et René Moulin s'uniraient
contre lui pour la vengeance.

Berthe revint promptement à elle, grâce auxsoins intelligents qui lui furent prodigués et elleput, quoique bien faible encore, reprendre le chemini de la rue Notre-Dame-des Champs.
Pour la première fois depuis la mort de sa mère,l'orpheline avait au coeur si non la joie, du moins

une espérance.
Elle ne regardait plus comme impossible la ré-habilitation du nom de son père, de ce nom quiétait le sien et qu'une tache de sang l'empêchait

de porter.
La jeune fille attachait à cette réhabilitation unimmmense intérêt.
Il s'agissait pas seulement pour elle de faire reconnaître et proclamer l'innocence de Paul Le-royer, mort sur l'échafatud.
A coup sûr elle songeait au passé, au passé lointain, inconnu de la plupart, oublié de tous, mais

elle songeait aussi à l'avenir.
La pauvre enfitnt avait voulu imposersiîence àson amour. Elle avait commandé à son coeur

d'arrêter ses battements.
Son coeur refusait d'obéir ; son amour ne se tai-sait pas ; plus que jamais elle aimait Etienne Lo-riot, et elle commençait à comprendre qu'elle necesserait point de l'aimer malgré tous ses efforts.Or, le jour où il serait démontré que Paul Le-royer avait été martyr et non coupable, Berthe,n'ayant plus de secr-et à garder, pourrait apprendreau Jeune médecin le motif si légitime de sa visiteà la place Royale, et devenir sa fermme heureuse

et bien-aimiée.
Oui, tout cela était possible et tout cela poulvait

ment, mais il n'avait aucune hâte de profiter de laliberté reconquise. Il restait d'ailleurs à remplir
l'indisp2nsable formalité de la levée d'écrou.

-J'irai ce soir rue Notre-Dame des-Champs...
se dit-il, l'essentiel à présent est de revoir jean-jeudi et de lui arracher son secret!1...

En attendanît le retour de jean-jeudi, René semit à penser à Berthe, à Berthe qu'il avait vue etqui sans doute eii ce moment portait à Mme- Le-royer la nouvelle de l'heureuse issue du p)rocès.Angèle devait être bien malade ptuisqu'elle n'as-sistait point à l'audience, mais comment avait-elleenvoyé à sa p)lace la jeune fille qui ne savait rien
du passé ?

Ceci intriguait beaucotup René.
Une demîi-heure s'écoula.
jean-jeudi reparut entre deux gardes.Il avait l'oreille basse et la mine piteuse.
Le mécanicien s'approcha vivement de lui et luidemanda :
-Pour, moi cette physionomie de l'autre mnde?

Êtes-vous conîdamné ?
-Oui, mua vieille.., Ils ont eu le toupet de tue

condamner !l...
-- A combien?
-A huit jours.

René sourit.
-- Ah! murmura Jeani-Jeudi d'un ton vexé, ça te

semble drôle.
-- Assurément non, mîais -huit jours sont vite

passés...y
-je ne dis î>as le contraire, mais quand on n'arien fait, c'est vexant 1 Eh bien ! et toi ?
-Acquitté.
-Mes conmpliments !... Tu as de la chance..J'eîî suis aise, p)arce qlue tu es un bon zig 1... maisj'espérais Fi bien sortir avec toi!..
-Nous nous retrouverons dans une semaine...
-Parbleu 1... seulement, c'est long, une semaine.
-Ça vous donnera le temps de penser à votrehéritage.., fit René avec intention.
Jean-Jeuidi poussa un soupir et murmura
-Voilà vingt ans que j'y pense, et je n'aime pas

les affaires qui traînent...
Il ajouta:
-Dis donc, avant l'audience tu m'as offert decasser uîîe croûte.., je n'avais pas faim, j'ai refusé.

Mais, maintenanît que je sais à quoi m'eni tenir,
j'accepterais bien un nmorceau de n'importe quoi,avec un verre ou deux de liquide pour le faire
couler...

-J'allais vous l'offrir.., répliqua le mécanicien.
Les actes d'accusation, les réquisitoires, les plai-doiries, tout ça m'a creusé et je vous tiendrai vo-
lontiers conmpagnie.

René frappa à la grille et demanda atm cantinier
de servir un repas et dtu vin.

Cinq minutes ap)rès les deux hommes étaientassis sur un banc de pierre devant un plat de chou-croute garnie d'une saucisse de Lorraine et accomn-pagnée des detux bouteilles de vin réglemeantaires.
Jzan-Jeudi, échauffé déjà par les libations dumatin, excité par sa comparution devant le tribu-nial, agacé par ses huit jourti de prison, avait la

tête lourde et la langue épaisse.
Il était vraisemblable qtue quelques rasades suf-firaient amplement pour le rendre bavard, aussiRené lui versait sans relâche et se contentait detrinquer, mais sans presque boire lui-même.
A la fin de la première bouteille les yeux duvieux bandit se rapetissaient et brillaient comme

des lucioles. Il devenait loquace et joyetix.
Jean-Jeudi regarda son interlocuteur avec l'hé-bétement d'un homme dont la raison chavire.
René conmprit que jean-jeudi était à point etque le moment des confidences sérieuses appro-

hait.
-Ah çà!1 positivement, il s'agit donc d'un grand

secret ? demanda Renîé à demni-voix.
-Chut 1... parle pas si haut I... Mets une sour-din_ mviile. ui.i.saitd'n ere éore


